






MINISTERE DELEGUE AUPRES DU PREMIER MINISTRE  République de Côte d’Ivoire 
CHARGE DE L’ECONOMIE ET DES FINANCES  Union­Discipline­Travail 

N/Réf.108/MDPMEF/cab/01  Abidjan, le 26 février 2006 

NOTE A LA HAUTE ATTENTION 
DE MONSIEUR LE PREMIER MINISTRE 

Objet : Matrice d’actions prioritaires 

Le Ministère Délégué auprès du Premier Ministre, chargé de l’Economie et des Finances a élaboré dans ses domaines de compétence, la Matrice d’Actions 
Prioritaires pour  l’année 2006.  Il  s’agit  d’un outil  de mise en  cohérence et de  visibilité  de  l’action du ministère  conçu autour d’une vision et  des objectifs 
stratégiques. La présente note en explique le contexte, la vision, les enjeux et les objectifs spécifiques, ainsi que les modalités de mise en œuvre et de suivi­ 
évaluation. 

1.  LE CONTEXTE 

L’avènement  du  Gouvernement  de  Transition  dans  les  tout  derniers  jours  de  l’année  2005,  était  un  signe  fort  de  la  relance  du  processus  politique  de 
résolution de la crise ivoirienne. Au plan économique, l’embellie enregistrée en 2004 devrait se confirmer à la fin de l’année 2005, avec un taux de croissance 
réelle du PIB de  l’ordre 1,6% consécutivement  sur  ces deux années. Cependant,  le  début  de  l’année 2006 est marqué par de  forte  incertitudes,  liées à 
l’attaque armée du 2 janvier 2006 et aux manifestations sociales du 16 au 19 janvier 2006, dont les conséquences économiques, financières et sociales ne 
sont pas encore cernées. 

En ce qui concerne les finances publiques, le contexte sociopolitique n’a pas permis de réaliser pleinement les objectifs de recette de l’année 2005, en vue de 
faire face à la pression sur les dépenses qui demeurent fortes. Les recettes de l’Etat totalisent un niveau de 1507,1 milliards de FCFA, à la fin de l’année 2005 
contre une prévision de 1516,7 milliards de FCFA, dégageant ainsi une moins­value de 9,6 milliards de FCFA. Les dépenses, quant à elles, devraient être en 
dépassement de 127,8 milliards de FCFA, pour se situer à un niveau de réalisation de 1671,3 milliards de FCFA. Le solde budgétaire s’établit à un niveau 
négatif de ­112 milliards de FCFA, soit ­1,3% du PIB. 

La  situation  des  finances  publiques  s’est  traduite  par  de  fortes  tensions  au  niveau de  la  trésorerie  de  l’Etat. En  vue de  couvrir  en partie  les  besoins de 
financement de l’Etat en 2005, le Trésor Public a été amené à solliciter à hauteur de 133 milliards de FCFA (hors crédits­relais), le marché financier national 
et sous régional. 

Cependant,  la  bonne  réaction  du marché  financier  n’a  pas  suffi  pour  honorer  l’ensemble  des  engagements  de  l’Etat.  Il  en  résulte  en  fin  d’année  2005, 
l’accumulation d’importants arriérés de paiements, tant intérieurs qu’extérieurs. Les besoins de financements, pour faire face à l’ensemble des engagements 
de l’Etat, se situent en fin d’année 2005 à un niveau excessivement élevé de 980,3 milliards de FCFA.



C’est  dans  ce  contexte  d’austérité,  que  le  Ministère  est  appelé  à  contribuer  à  la  réalisation  des  grands  défis  de  l’année  2006.  Cette  situation  traduit 
l’importance  des  efforts  à  fournir,  notamment  en  termes  de  maîtrise  de  la  dépense  publique,  d’une  part,  de  mobilisation  des  ressources  intérieures  et 
extérieures pour appuyer la mise en œuvre des programmes de sortie de crise, ainsi que l’organisation des élections en octobre 2006. 

2.  UNE VISION 

Le contexte particulier dans  lequel vont s’exercer  les missions du Ministère  impose une forte  réactivité,  la  recherche de  l’efficacité en vue de concilier  les 
engagements  financiers  de  l’Etat  avec  sa  capacité  de  financement  propre.  Il  s’agit  pour  le  Ministère  Délégué  auprès  du  Premier  Ministre  chargé  de 
l’Economie  et  des  Finances  d’accompagner  efficacement  le  processus  de  sortie  de  crise  et  de  normalisation  progressive  de  la  situation  économique, 
financière et sociale du pays. 

3.  LES ENJEUX 

Pour la mise en œuvre de la vision à court terme de l’action du ministère, les principaux enjeux à prendre en compte sont les suivants : 

• définition et mise en place d’une organisation adaptée à la mission, pour une bonne coordination des services et un suivi efficace de la réalisation des 
objectifs ; 

• sécurisation des ressources de l’Etat, par une coordination de toutes les régies financières, notamment, les Douanes, les Impôts, le Trésor ; 
• amélioration de la performance et de la capacité d’innover du département ; 
• amélioration  des  prestations  de  services  et  promotion  d’une  culture  de  service  axée  sur  les  besoins  des  usagers,  des  entreprises  et  de 

l’administration ; 
• mise en œuvre d’une nouvelle approche de l’exercice du contrôle ; 
• promotion des nouvelles technologies d’information et de communication comme moyens d’efficacité du service public. 

4.  OBJECTIFS ET AXES STRATEGIQUES 

La matrice d’actions prioritaires vise à accompagner  la mise en œuvre des axes d’action du gouvernement,  tels qu’ils découlent de la résolution 1633 des 
Nations Unies, à savoir : 

• le désarmement et la réinsertion des personnes illégalement en armes ; 
• la réunification du pays ; 
• l’identification des personnes ; 
• l’organisation des élections présidentielles en octobre 2006. 

A  cet  égard,  la matrice devrait  permettre  au ministère de  « s’engager  résolument  dans  la  normalisation  de  la  situation  socio­économique,  en  créant  les 
conditions  de  la  reprise  à  travers  la  crédibilisation  de  l’action  administrative ».  L’engagement    s’impose,  tant  pour  nos  services  que  pour  leurs  usagers, 
notamment  dans  un  contexte  où  les  appuis  financiers  extérieurs  sont  incertains.  La  rigueur  et  la  discipline  budgétaires  et  l’optimisation  du  potentiel  de 
ressources internes doivent sous­tendre, à tout instant, l’action du Ministère.



A cet effet, la matrice d’actions prioritaires du Ministère s’articule autour des dix objectifs spécifiques ci­après : 

• insuffler un dynamisme au fonctionnement des services ; 
• réaffirmer le rôle du ministère dans ses missions de tutelle économique et financière ; 
• parachever la réforme comptable et poursuivre la modernisation de certaines procédures administratives et comptables ; 
• poursuivre l’œuvre générale de modernisation de l’administration fiscale ; 
• poursuivre la promotion d’une communication institutionnelle dynamique en matière fiscale ; 
• sécuriser davantage les recettes douanières ; 
• renforcer l’efficacité du cadre de suivi de l’activité économique et financière ; 
• assurer la viabilité et l’efficacité des mécanismes d’actions financiers ; 
• sécuriser davantage l’environnement des affaires ; 
• finaliser les grands dossiers en attente. 

5.  MISE EN ŒUVRE ET SUIVI­EVALUATION 

Les  services  concernés  du  Ministère  contribueront  à  la  réalisation  de  ces  objectifs,  en  mettant  en  œuvre  les  actions  relevant  de  leurs  compétences 
respectives.  Dans  sa  phase  de  mise  en œuvre,  la  matrice  constituera  un  tableau  de  bord  de  suivi  de  l’action  du  Ministère,  faisant  l’objet  d’évaluation 
périodique, à travers des rapports d’activités trimestriels ou mensuels, élaborés par les différents services du Ministère. La coordination du suivi incombera à 
l’équipe du cabinet, avec l’implication effective de toutes les structures concernées. 

Le Ministre Délégué auprès du Premier Ministre chargé de l’Economie et des Finances 
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NOTE DE PRESENTATION 

Du point de vue de la présentation, un plan d’action ou une matrice peut revêtir plusieurs formes. Tout dépend des choix opérés et des objectifs poursuivis. La 
présentation  par  grille,  sous  la  forme  adoptée,  semble  correspondre  le  mieux  aux  attentes  de  concision  et  de  précision  qui  ont  guidé  la  conception  du 
document, surtout qu’elle contient toutes les rubriques de la Matrice des Actions du Gouvernement (MAG) auxquelles nous ajoutons « l’impact attendu ». 

Au niveau de la méthode, malgré les délais dans lesquels nous sommes enfermés et sur lesquels nous ne saurions revenir, nous avons privilégié l’approche 
participative qui a consisté à proposer aux services techniques, un canevas minimal aux fins d’enrichissement. 

Il ne s’agissait pas de faire une compilation des plans d’actions sectoriels des différents services du Ministère, encore moins de dégager  les grands axes 
d’évolution des activités pour les années à venir. En somme, il ne s’agissait pas de rédiger le document d’orientation générale du Ministère Délégué auprès 
du Premier Ministre, chargé de l’Economie et des Finances. 

Dans  l’urgence,  il  fallait  adosser  l’action administrative à une méthode,  à un plan  si  simple  soit­il,  pour éviter  d’évoluer en  revenant  chaque  jour,  sur  les 
préoccupations de la veille. 

Les présentations futures s’emploieront à corriger les éventuelles insuffisances et lacunes qui seront relevées dans le présent document. A cet effet, toutes 
les observations et critiques, tant sur la forme que sur le fond, seront d’un apport appréciable. Dans ce premier exercice, la priorité était de couvrir l’essentiel 
des domaines du Département, pour marquer la convergence qui doit guider la quête des résultats. 

De ce qui suit, il apparaît la nécessité de faire une présentation succincte de la grille pour une meilleure compréhension. 

1­  De gauche à droite, la grille compte 7 colonnes : 

• la première colonne énumère les actions à mener ; 
• la deuxième et la troisième sont les sous­colonnes d’une colonne, qui désigne le service qui a la charge de l’action ; 
• la quatrième colonne fixe la date butoir de réalisation de l’action ; 
• la cinquième colonne met en évidence les impacts attendus de la réalisation des actions ; 
• la sixième colonne ou « moyens de vérification » permet d’apporter la preuve matérielle et/ou juridique de la réalisation de l’action ; 
• la septième et dernière colonne fixe le barème de notation des actions. 

Sur le point de la notation des actions, il est important d’indiquer que la présente matrice n’est pas élaborée « pour mémoire » ou « pour ordre ». Ce n’est pas 
un catalogue de bonnes intentions. Des équipes du Ministère, conduites par l’Inspection Générale des Finances, feront le tour des services pour procéder, le 
moment venu, à l’évaluation sur place et sur pièces, du niveau d’exécution des actions. 

Les dates précises des évaluations seront confirmées par courriers mais, d’ores et déjà, il est important d’indiquer qu’il y aura deux passages ; le premier à fin 
juin et le second à fin septembre.



2­  De haut en bas gauche, la grille décline en lignes, les actions concrètes à mener, le nombre de lignes étant fonction de la pluralité 
d’actions imputées à une structure donnée. 

A ce niveau, il convient de rappeler que, dans sa conception, la matrice est intégrée. Il n’y a pas une partie exclusivement réservée à tel service ou à tel autre. 

L’approche utilisée dans la présentation des actions est une approche, par activité et non une approche par organe. Il est évident que certains services se 
retrouveront  plus  facilement  dans  certaines  actions  à mener,  à  cause  de  l’objet,  de  la  terminologie  technique  utilisée.  Toutefois,  il  serait  une  erreur  de 
répertorier les actions qui semblent dévolues à tel ou tel service, pour ne traiter que celle­là exclusivement. Un tel examen de la matrice conduirait à oublier 
les actions d’ordre, qui ressortissent à l’ensemble des services. 

La présente matrice doit être considérée comme le dénominateur commun, pour accroître  l’efficacité d’ensemble en vue de rendre plus performant et plus 
lisible,  l’action du Ministère et des services.  Il s’agit donc d’un  travail  itératif, un va et vient permanent entre  les plans d’actions spécifiques, et  la volonté 
affichée d’avoir une vision d’ensemble.



INTRODUCTION 

Dans la recherche des solutions à la crise socio­politique que vit la Côte d’Ivoire, depuis le 19 septembre 2002, la médiation africaine et l’ONU ont préconisé 
la nomination d’un nouveau Premier Ministre « acceptable pour tous », pour accélérer le processus de normalisation de la vie nationale. 

Le choix des différents acteurs politiques s’est porté, sur la personne du Gouverneur de la BCEAO, Monsieur Charles KONAN BANNY. Celui­ci a formé son 
Gouvernement, le 28 décembre 2005. Au sein de cette nouvelle équipe, la responsabilité de Ministère Délégué chargé de l’Economie et des Finances nous a 
été confiée, le Premier Ministre assurant les fonctions de Ministre de l’Economie et des Finances. 

Ce gouvernement que le Premier Ministre appelle « gouvernement de mission », a un objectif focal : ramener la paix en Côte d’Ivoire. 

Il s’agit donc d’un gouvernement astreint à une obligation de résultat. 

Pour mémoire, les grands axes d’action de cette équipe, tels que fixés par la résolution 1633 de l’ONU, se présentent comme suit : 

1/ désarment et réinsertion des personnes illégalement en armes ; 
2/ réunification du pays ; 
3/ identification des personnes ; 
4/ organisation des élections présidentielles en octobre 2006. 

En  tant  que Ministre Délégué  chargé  de  l’Economie  et  des  Fiances,  sous  la  haute  autorité  de  son Excellence Monsieur  le  Premier Ministre,  nous  nous 
sommes instruits, dans l’accomplissement des objectifs du gouvernement, d’accompagner le processus en créant, les conditions de la normalisation de la vie 
économique et financière. 

Cette mission  traduit  la  formulation de  l’objectif  général de  la  présente matrice :  « Nous  engager  résolument  dans  la  normalisation  de  la  situation  socio­ 
économique, en créant les conditions de la reprise à travers la crédibilisation de l’action administrative ». 

Cet objectif général est décliné en dix (10) objectifs spécifiques qui embrassent, pour l’essentiel, le champ de compétence des services du Ministère Délégué 
chargé de l’Economie et des Finances et des établissements sous tutelle : 

• Objectif spécifique 1 : Insuffler un dynamisme au fonctionnement des services 
• Objectif spécifique 2 : Réaffirmer la tutelle économique et financière 
• Objectif spécifique 3 : Parachever la réforme comptable, poursuivre la modernisation de certaines procédures administratives et comptables 
• Objectif spécifique 4.1 : Poursuivre l’œuvre générale de modernisation de l’administration fiscale 
• Objectif spécifique 4.2 : Poursuivre la promotion d’une communication dynamique en matière fiscale



• Objectif spécifique 5 : Sécuriser davantage les recettes douanières 
• Objectif spécifique 6 : Renforcer l’efficacité du rôle du Budget de l’Etat 
• Objectif spécifique 7 : Garantir le cadre de suivi de l’activité économique et financière 
• Objectif spécifique 8 : Assurer la viabilité et l’efficacité des mécanismes d’actions financiers 
• Objectif spécifique 9 : Sécuriser davantage l’environnement des affaires 
• Objectif spécifique 10 : Finaliser les grands dossiers en attente. 

La description des actions à mener, qui s’ensuit, est présentée au travers d’une matrice elle­même adossée à un barème de notation.



I­  L’ENGAGEMENT DES PERSONNELS ET DES SERVICES DANS LA NORMALISATION DE LA SITUATION SOCIO­ECONOMIQUE 

Depuis son indépendance et même avant, la Côte d’Ivoire a connu des moments difficiles. Toutefois, les ivoiriens et les observateurs avisés s’accordent pour 
dire  que,  depuis  le  déclenchement  de  la  crise  socio  politico­militaire  du  19  septembre  2002,  c’est  bien  la  première  fois  que  notre  pays  affronte  de  tels 
moments d’incertitude. 

Il va sans dire que, à quelque niveau de la société où il se situe, chaque habitant de ce pays détient une partie, aussi infirme soit­elle, de la solution globale 
qui doit nous apporter la paix. Si cette assertion est vraie pour l’ensemble des ivoiriens et ivoiriennes, elle l’est encore plus pour les agents publics que nous 
sommes, qui plus est, ont en charge la politique économique et financière de l’Etat. 

Il importe donc, tout en poursuivant nos objectifs de performances et de réalisation des missions assignées à nos structures, de reconsidérer nos rapports à 
nos collègues, à nos chefs et à nos collaborateurs. 

A­  Pour une approche « humaniste » dans la gestion du personnel et le réarmement psychologique des effectifs 

L’on a coutume de dire « que si l’on est obligé de travailler ensemble, l’on n’est pas obliger de s’aimer ». Ne pouvons­nous pas proposer de dire : « parce que 
nous sommes obligés de travailler ensemble, apprenons à nous aimer » ? 

Telle  est  la  trame  des actions  prévues,  en  ce  qui  concerne  le management    des  ressources  humaines.  Il  nous est  suggéré  de  créer  un environnement 
convivial, d’instaurer la justice et l’équité dans la gestion de la carrière de nos collaborateurs. En pratique, cela revient à essayer de nouveaux mécanismes de 
gestion des bases de données relatives au personnel et au profil de carrière. 

Ici, se pose l’incontournable question du redéploiement des effectifs et de la reprise des activités à la fin de la crise. Chaque responsable est invité à affiner 
un plan opérationnel, dans lequel des mécanismes seront arrêtés pour assurer un redéploiement réussi des services à la fin de la crise. 

B­  La poursuite des réformes comme levain d’un second souffle dans le fonctionnement des services 

Des chantiers de  réformes sont en cours dans presque tous  les services :  l’Inspection Générale des Finances,  le Trésor Public,  les  Impôts,  la Douane,  le 
Budget,  la Direction Générale de l’Economie,  la SNDI,  le FDFP,  la CNCE,  la LONACI,  la BHCI,  la BNI, etc.  Il est essentiel de poursuivre et d’achever ces 
chantiers. En réalité, aucune de ces réformes n’est fortuite. Toutes répondent à un même constat : nos services doivent faire leur mue. 46 ans, c’est presque 
un demi­siècle de vie pour nos structures administratives qui présentent des signes de dépassement et d’essoufflement. 

Il nous est demandé de poser le diagnostic sans complaisance et de repartir sur de nouvelles bases. Nous sommes en train d’allier, l’accomplissement des 
missions régaliennes exclusives, aux missions d’acteurs de développement des administrations publiques et parapubliques. 

A cet effet, l’action administrative doit changer de texture. En somme, nous devons créer les conditions de la reprise en crédibilisant l’action administrative.



II­ LA CREATION DES CONDITIONS DE LA REPRISE PAR LA CREDIBILISATION DE L’ACTION ADMINISTRATIVE 

L’action  doit  se  moderniser.  L’administration  ne  peut  plus  évoluer  en  vase  clos.  Il  ne  s’agit  plus  seulement  de  communiquer,  encore  faudrait­il  bien 
communiquer. Nous devons imprimer la transparence, la qualité à toutes nos actions parce que nous n’avons rien à cacher. 

A­  S’ouvrir et communiquer en toute transparence 

La première réalité à prendre en compte, dans la réorientation des politiques de communication des services, est le caractère professionnel de la matière. Il 
s’agit d’un domaine bien organisé, structuré, gouverné par des règles et méthodes précises. Aussi, conviendrait­il, au niveau de nos différents services, de 
privilégier une communication institutionnelle articulée. 

Il serait indiqué, pour les responsables, de désigner des porte­paroles qui agiraient au nom des différents services. Cette approche a l’avantage de donner le 
recul nécessaire au premier responsable pour monter, en temps opportun, au créneau, en vue de trancher les questions qui requéraient son autorité. 

Au final, nous lançons à nos services une invite à s’ouvrir et à exposer leurs réalisations. Il est nécessaire de définir un cadre cohérent, pour porter la vraie 
information aux partenaires dont l’action est souvent commandée par notre attitude. 

B­  Rassurer les partenaires en favorisant l’approche consensuelle dans la prise des décisions majeures 

Pour être efficace, l’action administrative ne peut plus être autoritaire. Elle a besoin d’être consensuelle, d’être partagée par toutes les parties prenantes. 

Cette nécessité fonde aussi l’intérêt que nous avons, à rechercher la collaboration des partenaires au développement dont l’appui à nos initiatives s’apprécie 
mieux, dans le contexte de crise qui est le nôtre depuis quatre ans. 

Il est donc important, tout en soignant nos relations avec les établissements financiers et bancaires locaux, de veiller à la production des données, agrégats et 
autres ratios de croissance et de mettre en œuvre les réformes structurelles qui nous permettraient de renouer plus aisément avec les principaux bailleurs 
multilatéraux et bilatéraux. 

Il est aussi essentiel d’indiquer que nos services doivent apporter leur appui, à la sécurisation accrue de l’environnement des affaires et du cadre juridique des 
investissements, sans omettre de réserver une suite diligente aux « grands » dossiers de l’heure










































